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L'INVALIDATION D E M . BLANQUI. a£

Voici les Ghiffres r«clifiés du.scrutia.flu^jr
a eu lieu sur l'élection de Blanqui ; ..jg
Nombre de votants, 387 ; majorité abso-lue.

4 9 4 . P o u r l'adoption, 354; contre,

tes trente-trois députés qu4\>éôt'>fpt4^^
contre les conclusions du rapport, c'est-àVf
dire pour la validation de l'élection, sont iq^ç

MM. Ârrazat, Barodet, Louis Blanc, Bon-net-
Duverdier, Bosc , Bouchet, Bouquet;

eomu de B o u v i l l e , Brelay, Cantagrel, Ger-^^
main Casse, Clemenceau, Datas, Daumas7|
baron D u f o u r , Dug^édf l a F a u c o n n e r i e , D i i f
portai, Favànd, Girault (Cher), Pau i G r a n i e r : i
de Cassagnac , Louis Guyot, Lockroy, de
Loqutyssie, Ménard-Dorian, Martin Nadaud,^
Cunéo d'Ornatip, Georges. Perin, Rpllet^'f
Saint-tfàrliiï (Vaucluse), Tallandier, Turin,:
goy, Vernhes, Bousquet.

Soit 27 radicaux et 6 bonapartistes. Les'^'-
nomi de ces derniers sont en italiques, g,

La majorité qui a invalidé Blanqui
compose de toutes les gauches coalisées. \

Sept membres de ia droite seulementff
ont donné un bulletin blanc, savoir : M.
Janviar de la Motte fils, du groupe de l'Ap-pel

au peuple^ et HM. ÀnissonrDuperron,
de Clerc, du Bodan, Laurençon,de8Rotours>.
et de Valions, de la droite.

137 députés n'ont pas pris part au vof î^
volontairement; sur ce nombre on comptOg
63 bonapartistes, 50 monarchistes et 24
républicains, parmi lesquels figurent MM.
Farcy,Frébault, Emile de Girardin, Mônier,
Benjamin RâSpail, de rè;ttrêmergauche, ét
deux pivots du centre gauche : MM. Albert
Christophlo et Ribot.

..•I .ifl f i ^ ^ i u % ; i l i ai' «

^ L'iNAMOYiBILITÉ DES JUGES. luei jaB^j

2* commission d'initiative, zMit^êt^],
l'exameu, de la proposition de M. Boysset,
relative à la magistrature, a entendu M. L&â
Royer, garde des sceaux.

Le ministre a déclaré qu'il ét«H partisan
de Ithamovibilité et que, dans tousi les caà,
la question aurait dû être posée, il y a qua-tre

ans. au moment du vole de la Constitua
tion;
Il « fait remarquer que le Sénat était saisi,

en ce moment d'une propositibn analogue,
présentée par M. Jules Favre.^ et qu'il con-»
venait d'attendre la décision de la Chambra
haute. Il a rappelé également qu'il avait ré-digé

Un projet de loi, qui, en ce moment^,
est entre les^main;;du ministre des fioance»,
lequeirexamineau point de vue des éconoi-
mies budgétaires cfui seront réalisées jparliif
suppiçession de cours et de tribunaux.

En présence de ces observations, la com-mission
n'a pas pris de décision quant à la

prise en considération de la proposition de
M. Boysset^''-î'-uiiiiav c a / i . i i i ' . ^

Pinff

On sait qu'à la suite de pourparlers enta-més
entfélè miniîrtèredé la marine et le

commandant Olry, gouverneur de la Nou-velle-
Calédonie , le gouvernameht français

K3

devait prendre possession de l'archipel cp^^j
nu sous le nom de Nouvelles-Hébrides. j

La nouvelle est aujourd'hui confirmée. „
La P a t r i e annonce, en efl'et, que M. Ber-,1

gasse Dupetit-Thouars, commandant l'aviso'
le H u r o n , a reçu du vice-amiral Jaurégui-berry

l'ordre de planter le drapeau français
dans cet archipel. i

* *

On annonce l'arrivée à Paris de plusieurs
prélats qui veulent assister à la discussion
des lois Ferry qui, selon toute probabilité,
viendra la semaine prochaine devant la
Chambre de.s députés. Ces pflrélats, dit-on,
ne se rendraient à Paris que sur les désirs
qlii leur ont été exprimés par un grand
nombre de députés de la droite.
Telle est la version que l'on a donnée dans

le cabinet dé l'un do nos ministres.

* *

Le Pays publie la lettre suivante adressée
par M . Paul de Cassagnac à M . Gambetttti'
président de la Chambre des députés :

Monsieur le président, î^ f̂j .~\
le viens de lire dans le J o u r n a l officiel ce qui a

la prétention d'être le compte-rendu exact de la
séance d'hier, et je suis à la fois surpris et indigné
dti sans-façon vraim eut cynique arec lequel les
débats de là Chambre sont tronqués et faassés, à
l'avantage, bien entendu, du parti républicain.

Tout ce qui était des représailles légitimes de la
droite est enlevé.

Les injures de la gauche sont seules respectées.
Ainsi, dans un moment donné, i l avait été dit par

un député de mes amis, et que vous connaissez
bien, il avait été dit d'une voix claire et vibrante
au garde des sceaux :

« Monsieur le ministre, vous êtes un insolent ! »
Tout le monde l'a entendu, tous les journanx

le répètent, le mot a été recueilli par la sténogra-phie,
et on n'en l'etrouve pas trace iiVOfficiel.

Un autre député de mes amis, qui est peut-être
le même, et qui a été censuré hier, a dit à deux
reprises différentes, de façon à êtri entendu par
toute la salle >
~f m a i n t e n a n t . J ' a i l e d r o i t d e d i r e q u e

l a R é p u b l i q u e e s t l e r é « a l t a t d e t o u » l e is
c r i m e s e t d e t o u t e s l e s I n f a m i e s . •

Gela venait à la suite de votre refus de blâmer le
garde des sceaux d'avoir employé vis-à-vis de
nous, impérialistes, le mot « crime. »

Je suis certain quo vous trouverez la phrase
écrite toute su long dans la sténographie.
Elle est coupée à l'Officiel.
Et dans cette occasion, comme dans toutes cek.

les où les républicains peuvent être maltraités, on
a l'aplomb de remplacer ce que nous disons par
cette formule banale et bien connue :

« ilf. t n̂ tel p r o n o n c e quelques p a r o l e s q u i se per-d
e n t dans le b r u i t . »
Rien de ce que vous dites et rien "de'ée que di -sent

vos amis ne se p e r d dans le b r u i t . Cette mau-vaise
chance est réservée à la droite.

Cela ne peut pas durer ainsi, et, si une pareille
violation de la bonne foi, de la justice ot de la vé-rité,

venait à se renouveler à notre détriment, nous
nous verrions obligés de réclamer très-nettement à
la tribune.
Hier, les ministres ont élé écrasés par le dédain

de la droite.
On ne s'en douterait pas eq lisant l'Officiel trans-formé

en une édition expurgée, abrégée*! rédigée
demaaièreque tout républîéaiu isuissi èn permet-tre

sans danger la lecture à sbn fils.
J'ignore qui s'est arrogé le droit dé faiiro ces

suppressions donl je n'ai dtô que deux exemples
pris au hasard, mais, ce que je puis vous affirmer,
c'est que cela ne se renouvellera pas impunément.
Siles ministres républicains sont aséez mal éle-vés
pour insulter gratuitement une fraction de la

minorité, nous veillerons à ce qu'ils ne fassent pas
disparaître les traces de la correctien qu'ils ont
publiquement reçue, ,
Veuillez agréer, monsieur le président, l'assu-'-

rance de ma considération la plus distinguée. '-^

L opmion publique, surtout en province, est ovi-j
demment trompée en lisant les débats du Parle-j-
raept qui sont reproduits, en graiide partie, dans \
les journaux des départements, d'après l'organe duj
gouvernement,,
I Pareil fait s'est déjà prodoit sur la fin de 1848,
'pour les débaits de l'Assemblée nationale , lors-qu'une

protestation d'une vingtaine de représen-tants
du peuple est veau faire cesser cet abus.

M. Armand Marrasl, alors président de l'Asseiâ-1
blée, reconnut lui-même, avec une parfaite btyjno''
foi, les « erreurs » qui avaient été commises. , J^^*'

AT^^' « - .

I lifts troubles en Algévîe.

' VAgence Havas nous communique la dé -pêche
suivante au sujet des troubles de

l'Aurès: i-ùatm
«. Alg«r, 5 juiÉl.«

» Les événements qui viennent de se pnQ»'i
duire dans la province de Constantine ont é\6
beaucoup exagérés.

» Tout se réduit à une rixe, armée entre
deux tribus de l'Aurès, les Ouled-Daoudiel
les Ouled-Bou-SUman. ni

» Le caïd Mustapha Bachtarzi a été tué.
Le caïd de Boudial, qui était venu avec
ses:goums et {quelques spahis, pour mettre
l'ordre, a été également tué dans là lutte.

» Les troupes de Constantine, de Sétif
et de Batna sont parties pOur rétablir la tran-quillité.

» Ledésordre est tout local et peu grave.
» Alger et tout le resta de la colonie sont

tranquilles. »

D'un autre côté, le Globe, qui a un corres-pondant
à Constantine, publie une dépêcha

beaucoup moins rassurante : •

« Constantine, 5 juin, 5 b. 50, soir.
» La cause de l'insurrection de l'Aurès

est connue, mais je ne puis vous la télégra-phier.
M a dépêche serait arrêtée. Je vous écris.

» Des troupes tirées des garnisons de
Constantine, Batni, Bône, Sétif, Philippe-
ville, sont dirigées sur l'Aurès.

» Il est arrivé aujourd'hui d'Alger < ,300
hommes d'infanterie, dfux sections d'àrtille*^
rie et f 50 chevauï. ioiènui É-iol eéb i d .lùi

» La colonne de rép¥èî8sîon%rt»V forte'èe^'
8,000 hommes. On espère que le mouve-ment

sera localisé. Je vous télégraphierai'
demain. »

-:2liq
Pour que l'administrationmililaire envoies

huit mille hommes de troupes, il faut que ia
situation ait une certaine gravité. Mais le
point important h relever dans ce télégram*;
me est ce que dit le correspondant dù G l o b e l
sur les causes de l'insurrection. Quelles sonis
done ces causes qu'on ne peut divulguer,?;
par crainte que le gouvernement de U .Al-*:
bert Grévy n'arrête les dépêches ? x

Nous espérons que le Globe liQUSsles fera:
bientôt connaître. H . Savary, qui a fait jadis
un long voyage en Afrique « doit être (or4^^

côorMit dea affairerdeootrecoloHiéi quoo ei
i el .KJR.M-tUfi aftflnfeUfta flh lifiài ai i a & i o b ,ali0

; ^ l i - î à v no a a o f f c ' mq ' ^ î l s - t i a b a a u i i i ti
Plusieurs journaux ont annoncé que la >

classe enUère de 4 874 allait étire renvoyée ?
dans ses foyers au mois de juillet prochain.
Voici çé que nous croyons vrai, dit la P a -t
r i e :
Déjà, l'année dernière, la classe de 4 873-i

a été répartie de la manière suivante : les '
hommes qui faisaient partie des corps em-ployés

aux grandes manoeuvres sont restés
au corps jusqu'à la fin de ces manoeuvres;
les autres ont été renvoyés dans la dernière
quinzaine d'aoïit 4 877 ; tout porte S'nilroire
que pareille mesure sera prise cette année
pour leshomjmes de la classa 4 874.

T r i b u n a u x .
anaa .saaob aal

tu'up

~m lui 30.
-âieq é hoc
sQiki nos aïol

D'ASSISES DELA

Assassinat d'une petite flUe pav s a
l>e\ie-mère. Asora'! .M

« s«8« Audience du i"jimsat\, aup t»ap
-UBiq^Jl i (Suite et fin.) • »?«Va'a 0 0 . î M i a

[ ^rimfdur d'Astafort, dans sJS^Mfufsî?^ "
toire, s'exprime àpou près en ces termes :

« Le procès q u i se déroule depuis hierîJ

devant vous renferme en l u i - m ê m e plus*
d'un redoutable enseignement. Si; pour la î,
cinquième fois depuis l'ouverture de cétteâ
session, il témoigne du mépris singulieriï
dans letpiel on semble tenir aujourd'hui!
la vie humainei il accentue aussi, et dans>x
une mesure effi-ayante, l eprogrès, si mar-i>
'que déjà, des crimes commis contre l'en-ii
fatice. 11 y a là, riadU» «d'un trouble raoralft
profond, '•oiuoo •snoq b n l . *

» L'enfance, et par cela même qu'elle est*
l'enfance, ne semblait-elle pas devoir échap- î
per à l'action des passions mauvaises àe f
l'homme, rester en dehors du cycle où s'a-gitent

avec leurs écarts, leurs emportements^
ou leurs fureurs, ces terribles rhaîtresses i
do l'âme ? Ce petit être dont la faiblesse et J
la grâce sollicitent ta protection et appellent f
la tendresse, dont le seul aspect évoque ï
dans l'âme tout un monde d'images riantes, i
de souvenirs cfharmants, d'espoirs consola- J
teurs, qu'a-t-il donc fait à l'homme pour^
mériter de devenir sa victime avant mêmeJ
d'avoir pu l'ofi'enser !

> Cequ'illuia faitj messieurs, le procès?
actuel vous permet de le pressentir aisément : - t
c'est l'ofFense de iâ présence même, desi
obligations qu'elle impose, des charge»»
qu'elle entraîne, des embarras^u'elle crée.»
Dans notre temps , dont certes je ne me^
f a i s pas le conlempteur et où nous voyons,
à côlé d ' un certain affîaissement des moeurs, î
les bienfaits d'une civilisation généreuse |
pénétrer jusq'au fond des plus humbles*
chaumières, un symptôme fâcheux se pro-^
duit qu'il importe de signaler : dans la lottei
quotidienne de l'individu contre les difficul-i
tés de la vie, les supputations de rintérêt"^
teadënt à remporter s u r l e s leçons d e là
conscience et l e s devoirs de la nature. L'é^i'
goïsme veut prendre dans les coeurs là.à
place de la générosité. Le calcul semble y&
dessécher le sentiment ; et de l'égoisme calia
eulateUr à la haine de tout ce qui blesse»
l'intérêt, la distance est bientôt f r a n c h i e . ^ §
mal, qui se propage l à surtout o ù l'épreuvoo
est plus dure et où l'effet doit être plui*
gfand, e'es« Fenfant qui en est la première^

- victime. . luuitjuiuol



» Il Oïl redouté commo une cliorgo. une
gêne ou un embarras : il faut le nourrir,
réloYer. le soigner, lui ouvrir et lui faciliter
le chemin de la rie ; il faut par conséquent
Irivadler et souffrir pour lui en travaillant
el en souffrant pour soi. 11 devient dès lors
une cause de préjudice moral ou matériel
qu'on veut faire disparaître en le suppri-mant

lui-même, et c'esl là le secret de celle
guerre à l'enfance dont le caractère «lar-
laanl et odieux appelle la sollicitude du
philantropo et l'intervention rigoureuse de
la justice. La philanlropie demeure impuis-sante

à en arrêter los progrès : la justice
n'en serait-elle donc pns victorieuse? on
serait tenté de le croire en vérité, car jamais
encore elle ne s'était trouvée en face de
quelque chose d'aussi horrible quo le crime
commis par celte mar;\lro sans coeur. Celle-
ci a innové dans les moyens d'exécution^
Pour satisfaire sa haine conlre une créature,
innocente qu'elle trouvait de trop sur le
Chemin malaisé de sa vie, elle a imaginé
quelque chose de plus pervers ot do plus
raffiné que ses devanciers dans l'assassinat.
Et que lui avait fait cotte enfant ? que lui
demindâit-elle? peu de chose en vérité;
tout a« plus le bienfait vulgaire do la mater-nité

mercenaire, le morceau de pain do
l'indigence, el sans réclamer la faveur ines-timable

des tendresses maternelles, elle se
aérait contentée de la protection banale et
inlermillenlo que le fort doit au faible, que
la femme doit à l'enfaqt. C'était fiçop exiger
de celte âme refroidie. îr,(,:.iiB-^ ;n. • ^.„f^-,

» Vous avez frémi. Messieurs, au récit
des tortures infligées par celle bgUe-mère
Impie à une innocente créature, j'f,p''g;,i.,p

» Mais vous vous élos demanoe sui'ioui'
comment, après avoir conçu son dessein^
criminel, elle avail pu trouver encore l'é-,,
trange courage âe n'en pas finir d'un seul
coup avec sa viclime ; de donner un assaut
si long à cette existence fragile, de lui ad-ministrer,

en quelque sorte, la mort à peti-tes
doses, sans qu'une seule fois son àme

ait réfléchi, sa pitié se soit éveillée, sans
qu'une seule fois enfin le remords ait percé
l'enveloppe corrodée de ce coeur. C'esl là
ce qui confond et ce qui «Crreye. •:t^«''''i.

M. l'avocat général fait en elTet remar-quer
que jamais, dans aucun crim« d'assas-sinat,
on n'avait vu lt meurtrier s'y repren-dre

à autant de fois pour dooav,|j^ î^or|^à
SI victime. ,
< On ne vit pas souvent, dit-il, la uiaïû

du mturlrier s'éltver et s'abalire deux fois
sur la même viclime ; mais ce qu'on ne vil
jansis, c'ett la rage del'assassin à s'ingénier
à découvrir une tactique de mort qui réut
nlt, à la certitude du résullat, tous les raf&#
nemenlsde la cruauté; ca qu'on ne vit ja«
mais, c'est celte persistance dans la volonté
de faire mourir, cette accumulation da
moyens, cette succession non interrompue
d'altMtals, enfin, ct surtout, le genre de
souffrance imaginé pour couronner cette
oeuvre homicide el vaincre, dans une su-prême

torture, les lieroièrMrébellion (kia
vie. » H ^ r a ! -on'!
Puil, M. l'avocat gênerai entre dans le

détail des faits. Il examine successivement
les aniécédents de l'accusée, les circonstan-ces

de son mariage avec Guyol ; il analyse
trè»-exactemenl les senliments qu'elle pro-fessa

dès le début pour les enfants de son
mari. Il fait ressortir à quel point le désir
de diminuer les charges du ménage s'était
emparé de l'esprit de la femmeGuyot; com-ment

d'un calcul naquit cette haine dont
elle était animée contre ces deux enfants. U
met en lumière«aussi la préférence affectée
de cette femme pour son fils, et fait un pa-rallèle

saisissant entre les traitements dont
celui-ci était l'objet et les privations et les
souffrances de teute nature infligées aux
deux autres.
Puis il s'explique sur les faits spécialfm

ment révélés par l'instruction, il montre
l'accusée voulant faire mourir d'inanitionr
la petite Nathalie Guyot, défendant autt;
voisins charitables de lui donner à man-ger

el arrachant des mains de cette enfant
le pain qu'elle recevait de la bienveillance
d'autrui. <*j

H passe rapidamenl an revue les déclara-»'
tions des témoins relativement à l'état de dé-nûment

dans lequel l'enfant fut laissée pen-dant
l'hiver, n'ayant qua de mauvaises

chaussMrel qftti laissèrent ses petits pieds
exposés à toutes les rigueurs du froid ; mal-gré

tout, la petitefillene devint pas poitri-naire
eoumfl le désirait sa belie-mère, mail

elle eut lea pieds gëéi. La gangrène s'y in-troduisit
« i (^^sin^dia.jl9iglA.de gi«<i

lombèreoi. nmii^M

Puis, répondant aux alhigalions de l'ac-
"Cuséo qui prétend faire partager à son mari
la responsabilité dos mauvais trailcmenls
quo subissaionl dos enfanls pour lesquels il
avait toujours nionlré do l'afTaclion, M. l'a-
Tocat général ajoute:

* Prenez garde au syslème do défense
dans lequel vous voulez entrer, car si ce
quo vous dites est vrai, si vous pouvez dé-montrer

quo Guyol a toléré tous ces horri-bles
agissements, vous aurez établi pnr là

même qu'au lieu d'un crime vous en avez
commis doux. Vous aurez prouvé qu'avant
de tuer les enfants do votre mari, vous aviez
déjà tué dans lo coeur du père l'amour de
SCS enfanls ! » \

Lo minisière public arrive ensuite i'i l'exa-men
du crime proprement dit. 11 oxplique^^

comment l'accusée, voyantrcnfant résister
malgré loul aux Irailemenls affreux qu'elle-
subissait, so décide à en finir et imagine de
lui faire absorber à trois ou quatre reprises
dos aiguilles eldes épingles qu'elle plaçait
dans de la soupe froide el épaisse.
Tandis que les soeurs do Morton luttaient

d'cUbrls ot do soins pour sauver l'enfant
des suites de l'inanition et du froid, l'ac-,
cuséo redoutant que ces soins ne la ramo-nassent

à la vio, avait eu recours à co moyen:,
horrible mais eflicacc pour amener sa uiorl.j

C'esl au relour d'une noce que la femmç
Guyot administra pour la dernière fois ces
engins meurtriers à la viclime. Deux jours
après, celle-ci mourait dans d'épouvanla-
bles souffrances. Une épingle d'acier avait''
perforé l'intestin, el, pour mieux assurer ce
résullat, la belle-mcre avail plusieurs fois
pesé avec la main sur le ventre de la pauvre
pelile créature ainsi torturée. '"''"'™!
Ilien d'horrible comme ce crime dont l'ac^"

cusiSe veut faire parloger la responsabilité à'^
son mari, après l'avoir revendiqué enlière-û!
ment pour elle-même. '

M. l'avocat général établit que la culpabi-K
lilé du mari n'est pas conciliable avec Issif
résultais de l'information. Il croit donc.<8
quant à présent, que la femme Guyot e|t
seule coupable el réclame conlre elle un verriji
diclde eu pabililé sans atténuation.

« Vous ne serez pas surpris, dil-il au ju'-
rés, que je vous demande un verdict inexora-ble-

ff
» U ne peut êlre ici queslion de circons-tances

ollënuantes ; je cherche en vain au
milieu de tantd'altentatsaccumulés 01 1̂ pour-
rail se trouver la place du pardon. •*

» En présence de ce crime qui n'a pas
d'excuse, vous devez armer votre raison con-tre

votre coeur. La main de cette femme n'a
pas une seule fois tremblé pendant les six
mois qu'elle a employés à préparer et à réa-liser

son forfait; sa rigueur n'a pas fléchi
un seul jour devant les souffrances, devant
les larmes, devant les cris de sa viclime.
Que votre main ne tremble donc pas lors*,
qu'il va s'agir pour vous de fixer le châlM;
ment que doit recevoir un tel crime. Que
votre rigueur ne fléchisse pas davantage de-vant

les appels chaleureux qui, du banc de
la défense, vont êlre adressés à voira miséri.^,
corde. {
1 OnvoUadlra: c'est une femme; elle a élé

faible, elle a élé coupable, mais elle est.
jeune, elle est mère, elle aime son enfant ;
c'est une femme, oui sans doule, mais quelle
fetnme! el à ce mot qui rappelle tant de bon-,
tés, tant de vertus aimables, tant de dévou'èi'^
ments et de sacrifices, que répondent les
fajits? qu'ont répondu les témoins? que ré-pondraient,

s'ils étaient interrogés, les échos
de cette enceinte?,c'est une femme qui.n'a
eu ni bonté, ni vertu, ni tendresse, ni pilié,
ni générosité, ni dévouement; c'esl une fem-me

quia trouvé, pour cooimettre uncrimei
sans nom, ce courage infernal qu'on atten-drait

en vçin d'un homme, si barbare.qu'H,
fût. Et dès lors l'intérêt d'une famille qu'elle
a déshonorée, l'intérêt d'un enfant qui iie
doit plus lui être confié, déchue qu'elle,est;
des droits et des dignités de la maternité,
ne saliraient vous arrêter dans l'accom-plissement

d'une oeuvre de justice néces-saire-,
î-

i> Nous parlera-t-on dé son repentir? Ah f'
cello dernière porte ouverte à votre miséri-corde,

elle-même a su se la fermer. Un jour,
durant l'instruction, elle fut prise d'un mou-vement

de remords ; un senUmenl généreux
parut se fairejour dans ce coeur glacé, mais
ce ne fut qu'un éclair. Repoussant le re-mords

comme unefaibles3e,lt repentir com-me
une lâcheté, elle a repris cello altiludo

indifférente qui est une offense nouvelle on-,
vers la justice, el vous l'avez vue, hier, sous
le coup des accusations accumulées conlre
^ elle, devant le récit de ses 14);h.9.s.allenlats, ie

coeur froid, l'oeil sec, lo sourire aux lèvres.
ï^O'i'il ne soit donc pns queslion do son re-pentir,

et qu'elle laisse passer voire justice
isur sa lêle avant de réclamer lo bénéfice
du repentir, qui viendra peut-être un jour.

» Un mot encore et j'ai terminé. Pardon-ner
à un lel crimo serait faiblir devant l'dc-

complissemont d'un devoir rigoureux. Rem-plissez
donc avec fermeté co devoir quo vous

imposent à la fois la loi et la conscience, et
soyez convaincus qu'en restant inexorables
vous n'aurez pas, il s'en faut, cessé d'élre
justes. »

Pendant tout le temps que M. l'avoeat gé-
I tiéral a parlé, l'accusée est restée froide. Pas
' un muscle de son visago n'a bougé, pns uno
larme n'a jailli de sa paupière. Néonmoins,

•• elle paraît plus abattue que la veille. Elle se
_ lient la lêle penchée, le regard fixe, el .sem-ble

étrangère à lout co qu'on dit autour
^.d'elle. Ses pensées sonl ailleurs. Où? nul ns
saurait le dire, c'est un secret entre ello et
- Dieu.

M. le président donne ensuite la parole au
défenseur. M' Rroussard, dont la plaidoirie^
chaude et éloquente émeut vivement l'audi-'
loire et même jusqu'à l'accusée qui, vers la
fin, verse quelques larmes, ''"r

La lâche du défenseur élail ingrate çt dif-ficile.
Le talent et le coeur de W Edouard*

Broussard ont élé à la hauteur do la péril- ;
leuse mission qui lui était confiée. Invo-quant

le souvenir de l'affaire Moyaux, celui
do la femme Girault, jugée il y a deux ans
par la Cour d'assises de la Vienne, et qui, .
elle, avait fait mourir Irois de ses enfanls :•
pour enrichir l'aîné, il a dit au jury quq;',
puisque ces deux crimes ont eu le bénéfice,';;^
des circonstances atlénuanles, la femrae^^
Guyol doit en obtenir aussi. On ne guillor
line pas une femme, une femmij surtout qui Ĵj
a un enfant qu'elle aime, puisqu'on a re-connu

que, pour celui-là du moins, elle élait^j
bonne mère.

Oui, elle a commis un épouvantable for-fait
; mais elle affirme qu'à côté de sa res-ponsabilité,

il y en a une aulre, plus redou-table
el plus grande, celle de son mari. Pour(|

l'accusation, Guyol esl innocent : est-ce quQ
c'esl possible? Est-ce que ce n'est pas loi qui
était le chef de la maison, n'étail-il pas lo
père, et n'est-ce pas à lui qu'incombait le
premier devoir de protection ? S'il y a eu de
mauvais traitements, ne le savait-il pas? ne
savail-il pos qu'il n'y avail pas de pain à la,
maison el que l'enfant avait de mauvais sa-i
bols? Mais lous les témoins vous ont dit;
qu'on l'avait prévenu, qu'il avait élé témoin
des sévices. C'esl lui qui a retiré la pelile Na-^
lhalie de chez les soeurs. Est-ce qu'ensuite if
n'a pas su qu'elle élait malade, él cependant
c'est lui qui emmène sa femme aux noces,
c'est lui qui ne veut pas que sa femme porte''
la clef à la bonne soeur, Guyot, ce père qui"
n'a, d'après l'accusation, que des torts lé-^"
gers, il a menacé la femme Foucault de met-tre

le feu chez elle, il a fail mauvais ménagé
avec sa première femme. U était présent,-
dil Merlet, lorsque s'esl passée celle scènejc
du chaudron. C'est lui, dit sa femme, qui
a fait prendre deux fois sur trois les épin-^j
gies.
Mais, en dehors de l'intenlion coupable,^^!

est-ce que la répression ne doit pas êlre pro-portionnée
au préjudice réel? Sans doute, la,

crime commis est épouyanlable, maïs 1J^
mère de l'enfant était poitrinaire, la pelit,o
Nathalie avait eu la coqueluche chez les
soeurs, elle médecin de Saint-Léger vous a dit
qu'on ne pouvait la sauver qu'avec dés soin^
bien difficiles àfeivoirchez des gens pauvres'.
C'est la péritonite qui l'a tuée, mais il y rf
une atlénualion dans ce fail que les jours da
la viclime étaient comptés, et qu'elle devait
mourir, quoiqu'il arrive. . .;.^»u(tt;i <;:i^.o 2t
Examinant ensuite tous les faits dontléb

témoins sont venus déposer hier, le défen-t
seur montrp l'exagération de tous ces re-proches,

qui, du reste, frapperaient direc^^
lemenl le père. — S'il n'y a.pas toujours du
pain chez, lui, c'est qu'il esl au cabaret à,,
dépenser le peu qu'il gagne. Le petit Guyot,
vous a dit qu'on ne lui refusait pas du pain
aux repas, seulement qu'on ne lui en don-^
nait pas en dehors. Le petit Villain n'était^
pas mieux nourri que les autres. Il est vra'î
qu'elle a défendu à trois femmes de donner '
du pain à ses enfants, mais c'est parce '
qu'elle élait mal avec elles, parce que ces
voisines l'accusaient de mauvais traite-i^
ments. -^l>a petite Nathalie avail des sabots
percés ; «ais quand cela? Ce n'était pas eii^'!
hiver, c'était au moment des métives. Si
elle n'eii a'pas acheté d'aulres, c'est que son
mari ij^ lu| dpp|iait pas d'argent. — Elle a

eu les pieds gelés? Mois les docteurs eux.
mémo» no savent pas si la gangrène a élé
causée par lo froid ou la misère phyaiolo,
giquo extrême ; est-ce quo cela no rolooebè
pas aussi sur le père? Si elle a été aux no-ces,

c'est son mari qui l'y a emmenée, c'est
lui qui a empêché qu'on donnai la clef aux
soeurs. — On a dit qu'elle la battait, parce
qu'on l'entendait crier; mais i l fallait pau,
ser ses pieds, et c'est la douleur de la bles"
sure quand on la soignait qui lui faigj^
pousser des cris dans les derniers tampj.
mari élail là, i l faudrait donc alors dire que
c'est lui qui la faisait battre l—On a parlé de
l'histoire de la charrette: cette femme ap.
prend qu'un accident vient d'arriver, et c'est
parce qu'elle aurait dit: « Pourvu que cène*
isoil pas le mien à qui il soit arrivé dumal »
"qu'il faut faire tomber sa lêle? Moi» elle à
:élé soigner le pelit Louis, et i l élait si peu
malade que, le soir, i l était allé«jouer. _

' E l la scène du chaudron, l'hiver, esl-ce que
cela n'a pas élé exagéré d'une manière in-
" sensée? la petite étoil sale, elle lui alavéle
derrière ; les témoins vous ont dil qu'elle la
tenait très-propre. Tl peut y avoir de la né-gligence,

mais l'onfanl n'avait
m i s es} de rechange. Le père élailplnurésxdoen»che-uiiaus UO recnange. Le père était nrA
Faul- il parler du propos au'flL^"'-
père Guyot à B e l a m V Ï Ï u T o u S ' ^ " " le
sonné? la défense a-l-elle à rénonH T ' "
commérages et à de sembUlSS|!t^««
recoiin^ît qu'elle n'a p a s e ^ ' o ^ oS
fanl. Mais lout cela a été inventé pour don-
ner du corps à celle accusation,,qui a bien
assez de ses côtés graves, sans y ajouter
encore des bruils et des racontars de vil.
Tout cela eSt^xag^fé. ' ' "''^ ^ •

resle, elle se repenl, elle pleute, el
pour elle déjà l'expiation a commencé; cer^
tes elle est coupable, mais sa culpabilité
n'est pns telle qu'il faille la supprimer du
nombre des vivants. «lit.^.qrmi ^
\
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n'aLreiepnréàsidajeonuttedreàVnsaanddéefeanlosres. à l'accuséè'si elle

le Lparéfsemidemnet,Gueylloet stoemurbnlee sleonrtteirmde'unnt ljçaêyf„lê<t&|t̂e6rls|^
murmure ces quelques paroles :
« Pardon, Monsieur le président, je no;coifl-y

prends pas. » , . i
Le président lui pose de nouveau la même qaes-|^
- Non ! dit-elIe d'une voix ou dominent quelgues

je ne l'ai pas laii seuie. n o n mari est aussi coupa-i
ble que moi. ^
I Le jury se retire dans la chambre de ses délibé-^^
irations et les gendarmes emmènent l'accusée. !
; Au bout de vingt miriutes à peine, les jurés
-Viennent reprendre leur place. On annonce la
iCour ; l'audience estj-eprise.
I Le chef du jury donne alors le résultat du ver-
îdict, qui est affirmatif sur les questions de meur-tre

et de préméditation etrauetsur les circonà- .
tances alféhuantes.
L'accusée est ramenée. Tous les regards se di-rigent

sur elle; chacun comprend la peine qui va-t
jla frapper.
' M. le greffier lit à l'accusée la décision qu'èl[e,|
paraît ne pas comprendre. '*

M. l'avocat général requiert l'application de la
loi. . • ;aJ

A ce moment, le défenseur se lève et pose des
.conclusions tendant à ce qu'il soit donné acle, par
la Cour, de ce que Guyot père et fils, témoins cilés
parle minisière public, sont restés dans la salle
a v a n t leur audition. . "

La Cour donne à M" Broussard actedftsesïxçf-
clusions. i • '''

M. le président lit au milieu d'un profond si-
.lence les aT l i c l e â' d u Code pénal. ' ^ ;
i En conséquence, la Cour condamne la fewwe
Marceline Guyot à la peine de mort, et ordonne
quo l'exécution aura lieu sur une des places pUpM's
ques de Poitiers.

En entendant celle terrible condamnàlion
femme Guyot a levé les bras au ciel-, s'est misea •
fondre cn larmes en criant au milieu des saof"'^^'^"
*Jeue le, mérite pas, je no le. mérite pas '

sieurs. Et mon mari qui n'a rien I! » .nllfl.'
Deux autres cris se font entendre dans J ;

ce sont ceux de Guyot et de ison fils qu'P'^"'^*, J
abondamment. , .UCÙMI^'Î

Le président déclar-o h session close et les
darmes emmènent l'accusée qui ne cesse aeK's^iu
ter : ,,jaft i t9
« Ef mon mari qui n'a rien I » . ijii'' il#'
La foule se précipite vers là porte P"^

passer la condamnée, qui est à sa w » "
place accueillie par des imprécations, r. .

(Journal de la p n n e . )
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" E f^ âoe' sAU PÉimONNEBEKl' «
CONTRE LES ,tÇ»IS FEKRT.

Voici un épisode qui M l l f i ^ ^ f . ^ J^
presse ; c'est \ e J o u r m l 4 e mifi*-^'-^*!^ ^
en:a-eula primeur.-yy^ si = "



Nous recevons deGrézillé, dit notre con-frère
d'Angers, la note suivante, qui raconte

des faits dont les témoins sont prêts à certi-fier
l'autlienticité :

« M. Deoaangeat, sous-préfet de l'arron-dissement
de Saumur (Maine-et-LoireJ, a dit

qu'avant peu il aurait républicanisé son ar-rondissement.
— Il est bon de faire connaî-tre

les moyens, qu'il emploie pour arriver à
son but.

» Le 5 maidernier, M. Démangeât arri-vait
à Grézillé sous le prétexte d'arranger

une affaire de chemin vicinal. Devant les
conseillers municipaux réunis, il a déclaré,
— foide Démangeât—-que l'affaire en ques-lion

était réglée (il est vrai que le soir même
le conseil apprenait que rien n'élait réglé et
qu'un procès est acttiellement intenté à la •
commune), qu'il était heureux d'annoncer^
cettebonne nouvelle'au cotiseil en lui expri-mant

ses meilleurs sentiments, ajoutant
qu'il saisissait avec joie l'occasion qui lui 1
était offerte de parler à coeur ouvert avec
MM. les conseillers.—Là-dessus, explosion
de politique:

« M. lemaire est mon subordonné, ditM.
» le sous-préfet d'ûûe voix plus que ferme.
» Vous aulres, gens de la campagne, vous
» comprenez mal et difficilement les affai-
» res. Je vais vous renseigner.

» On dit partout que la République ne vi-
» vra pas; je vous dis, MO I , qu'elle sera
» prospère. Vous m'en donnerez des nou-
» velles l'année prochaine. (Toujours des*
remises.]

» Je sais que vous ayez signé une péti-
» lion pour la.liljierté de l'enseignement con-,
» tre le projet de loi qu'on appelle projet-
» Ferry. Vous avez mal fait. Les person-
» nésqui vous ont fait signer vousontlrom-
» pés.

» En agissant ainsi, vous exposez vos en-
» fants à périr comme en 1870.

» Si vous vous déclarez les ennemis delà.
» République, vous n'aurez aûcnn secours.
» Allez demander aide à votre député, M.,
» Berger, t7 ne mendra pas se frotter à tiotti^l
» goumrmtnénti [sic], »
Un membre du conseil s'étant permis de^

dire quele langage deM. le sous-préfet élail
bien fort: ^ *^

« Je vous défends de parler. >
Ce iriéme conseiller s'étant permis de sôïi-

rire:
« Je TOUS défends dô4sourire, » a dit M ,

Démangeai.
» Voilà comment M, le fous-préfet de

Saumur comprend Ifiliberté ; il n'y a pas à
lui résister. Mais il n'a pas eu de succès â
Grézillé et il a trouvé des ruraux qui U i ont
tenu tête.
& A laGn de sa longue harangue, M.Dejv^

mangeât a déclaré denouveau que le maire''
étiïit son «subordonné, qu'il lui défendait de •
légaliser les signatures apposées au bas de la
pétition conire les projets Eerryv qu'il ékifc
le maître ici (à la mairie).

» Pardon, lui fut-il répondu à deux re-prises,
« vous êtes ici .chez nous. »

» Bondissant à ce mot, M. Démangeai «L1
levé la séance en lançant des menaces à
l'interrupteur ; puis il s'est approché vive?
menl deMM. léé conseillers pour leur par-ler

plus familièrement* — Pas une mainne
se tendit vers la sienne, ce qui mil le com-ble

à sa colère.
» M. le sous-préfet, un petit conseil : Pat^

lez au conseil municipal de Gré^iillé en vrai
républicain, — si vous Têtes... car j'ai oui
dire que vous aviez été, dans la garde impé-riale,

dragon de l'impéralrice! — Vous se-'
rez écouté si vous ne parlez pas en maître et
en despote; mais si vous persistiez à parler-
aussibaut et à munaeer la moindre liberté
de nos bons rûranx, croyez-moi, vous auriez
fort à faire. ^

» Un membre dtt mteilmumeipal*

^ Uno seconde^ lettre de Grézillé nous fait
assister, cn dehors du conseil mU;nicipal,,a
une autre petite scène qui ne manque pas de
chaÉme qui mérite d'êlre rapportée.

Le dimanche .4 mai, un honorable habi-tant
deGrézillé avail demandé rendez-vous

àM.letàairé pour la légalisation de quel-ques
signatuires en faveur de la liberté de

l'enseignement. — Rendez-vous avait été
pris pour le lendemain.

Le lundis, M. le sous-préfe* privait k W i
mairie de Grézillé, où il se trouvait encon^
férence avec MM. les agents-voyers, lorsque
M. le maire fit entrerdans îa salle commiiûe
l'honorable porteur de la pétition revêtue
de 52 signatures.

Là, tandis que M. le sous-jiréfet et MM.
les agents-voyers se livraient à l'examen

attentif d'une carte du déparlement, M. le
maire de Grézillé prit la pétition qui lui était
présentée, la lut, la relut encore, la tourna
et puis la retourna, examinant les signatu-res,

mais restant muet, comme quelqu'un
qui cherche une idée ou qui attend du se-cours.

;
M. le sous-préfet enfin accourut à «on;

aide et prit connaissance de la pétition par
dessus l'épaule de son « subordonné. »

« Messieurs, vous le voyez, dit le péti-tionnaire,
c'est une pétition pour la liberté

de l'enseignement. »
— « Ce sont des mensonges que vous

colportez là, s'écrie aussitôt M; le sous- pré-fet.
-— Vous mériteriez qu'on vous fit ar-rêter.
»

— « Je demande simplement à M. le
maire s'il veut légaliser les signatures ? »

M . le sous-préfet : « M. le maire est mon
» subordonné. » .

— « Voulez^vous, Monsieur le maire ,
» oui ou non, légaliser ? »

M . le m a i r e : « Non, car je ne reconnais
» que quelques «ignatures, celles de mes.
» conseillers. »

— « C'est vrai, répondit-on, elles y sont
» toutes, à l'exception de deux. »

M . le m a i r e : « Je ne légaliserai rien
», tout. » / -4

La conversation fut interrompu© souvent
par M. le sous-préfel qui traita lé pétition-naire

de « paysan » el lui demaiida « s'il
» comprenait seulement la pétition. »

— « Aussi bien que vous, monsieur, lui
» fut-il répondu. »

En finissant,,M. le sous-préfet dit à son,
interlocuteur : € Dans «n instant, les con*
» seillers vont venir ici, et j e vais les tancer. W
(Sic.) . - • •
, On a va, par la note qui précède, qujî,,,
M. le soûs-préfet s'était tenu parole à l a i do
même el qu'il avait, en effet, « toncé » d'im^a
.porlance MM. les conseillers de Grézillé. ,

Mais les violences de langage de Jfi'itfl
sous-préfet n'ont pas eu auprès des habi-^^
tants de Gréizillé le succès qu'il en espéraif, '
sans doule. Aucun des conseillers n'a retiré
sa signature, bien que M. Démangeai le leur
ail demandé, et les algarades de M. le sousg
préfet sont aujourd'hui le sujet des com-mentaires

les plus variés, mais les inpiPi
sympathiques.

»«: Mais l'histoire ilie finit pas là, et pou» aÉh t̂
fîlpns, d'ans quel<ioes jours, à donnera nos
^oJiécleurs de nouveaux renseignements sUr
l'i^aire^e la légalisation des pétitions.

„ i b r «mpe Locale et de TOuesCiSf
m m ' ——

S a i x ï ï X T x r . >

nU?î(ous rappelons que la Commission char-
- géede procéder au claisemenl des chevaux,
juments, mulets etmules susceptibles d'être
requis pour le service de l'armée, en cas dé
mobilisation, sera àSaumur, sur le Champ-
de-Foire, lundi prochain 9 juin, à f heure-
de l'après-midi, etmardi 10, à 7,^eu,rf|a|pl/^-
du malin. y%'',.''':"':

Lès propriétaires seronl appelés par ordre
alphabétique: de la lettre A à la lettre G,'
luiidi9 juin; les autres, mardi 10.

Nous pouvons anûopcer comme certain»
la prochaine arrivée à^Saumur des CHAN-TEURS

MONTAGNARDS BÉARNAIS. -l

tribut de reconnaissance à M. Maillé. Mais
nous regrettons que la mairie d'Angers n'ait
pas compris ce qu'il y a d'insolite dans l'a-vis

qu'on vienl de lire. . _
» Il y a des esprits mal f^îûf iju^ Ifé'dê&ïân-

deronl si ce n'est pas une faconde pratiquer
la candidature officielle que d'attribuer ainsi
à l'influence du député républicain d'Angers
la décision duministre de l'instruction jà l̂^"
blique. ' •

» Qui sait même s'il n'y aura pas des aiîv:
)rits assez.mal faits pour s'imaginer que M.
0 ministre de l'instruction publique n'avait
)ri8 son arrêté qu'afin de fournir à M. Maillé
'occasion d'une réclame électorale en le fai-sant

rapporter?
» Ils se tromperaient certainement. Dans

l'arrêté qui vient d'être rapporté, nous ne
voyons qu'un de ces actes de légèreté et d'ir-réflexion

dont M. le ministrede rinslruction
publique est coutumier. U a suffi pour en
obtenir l'annulation qu'un député républi-cain

la réclamât; et M. Maillé a bien voulu
ne pas se refuser à faire la demanfde que'i
M. le maire d'Angers sdilicîtait de son àé-^i
vouement à l'intérêt public. Il est fâcheux^
qu'une chose si simple soit gâtée par ù n q
apparence de réclame électorale, rappelanfq
le régime des candidatures officielles. » j

ôîsinim^Mr' 46- POITIERS.

j . IÇ'est lundi prochaia, 9 Juin, qu'aura lieu
le grand concours d'orphéons, de mufiqties
d'harmonie el de fanfares. Quarante-cinq
sociétés musicales, composées de f,640 exé-'
cutants, se rendront à Poitiers pourpteodrai
part à ce concours. . r,, » ,.,^

A l'occasion de son entrée à.Poitieî'S, sa
ville épiscopale. M»' Pie a signé un recours
en grâce en faveur de la femme Guyol, con-damnée

à mort. M. le président et le procu-reur
général ont signé «vcc^lô cardinal.

^ i a i j i « A f'aits d i v e r s . ^ « aT

'•^^ La Mairie d'Anger» a fait aux journaux
de cette ville la communication suivante:

« L'arrêté en vertu duquel Angers devait'
cesser d'être une des stations du jury d'exa^
ïnen pour les baccalauréats, ayant causé
une pénible émotion dans les familles dont
les enfants suivent les cours d'enseignement
secondaire, M. le maire a prié M. Maillerai
député d'Angers, de présenter les réclama-tions

de la ville à M. é ministre de l'instruc-tion
publique.

; » Nous apprenons avec une vive satisfac-
.'tion q.ue les démarches de M. Maillé vien-nent

d'être couronnées de succès et ques
M. le ministre a bien voulu rapporter sa d é -

Nous i^ommësîieureux, pour notre part^
que les démarches faciles de M. Maillé aient'
pu achever ce qu'avaient commencé les ré-clamations

de M. le proviseur da lycée et d«'
^jj^usieurs autres personnes,
— Voici ceqtrrr^ftJi/e dit à ce^ujel:—~—

« Il ne nous eo cot!lle pas de payer notre

traînée par le courant, cette barque.» chaviré, pré-cipitant
dans l'eau les cinq malheureuses person-nes,

donl quatre ont pu êfre sauvées. M. Labourot,
malgré tous ses efforts, ne put sauver spa unique
enfant, une jeune fille de dix-huit ans, dont le
corps n'a pas encore été retrouvé malgré les plus. ,
actives recherches. - • «"^«Ï^.V- « 1

Le malheureux- pèr.e avait perdii s"a' fèrbme il y ^ . ?
peu de temps, et son père et sa mère étaient mort^
également l'an dernier. •.»H?T|

Le S8 mai, iipa catastrophe épouvantable a mis j
en émoi les habitants de Sauvigoy (Meuse) et des|
villagesvoisins.il y avait une.aoce.au village dtt^
Saavig&y. Le repas avait lieu dans une maison ré-^i
cemment^ncendiée et reconsïiFmte depuis peu. Le^
convives prenaient leur café après leur repas. r ^
Tout à ccïup, une poutre ftxée sur deux murs]

déjà vieux a fléchi, le mur s'est écroulé. Trois per-i
sonnes ont été écrasées,'six-autres ^nt été'Wessé«s;
grièvement.

VUE GÉNÉRALE '^"f^

Par M. MOLLAY. ' f̂fl»
Ce magnifique plan lithographique, dont nous ^

avons déjà parlé, est mis en venta,aii: prix de 4 fr.,
à SauHiur, chez tous les libraires. ,, , ^ . t̂

f*/"On lit dans le Conservateur libéral dé Ldu-
déac (Côtes-du-Nord) : .-;','„:V/'*^

Une troupe d'artistes forains donnaientj daas l6(t.
àébit Ollivier, à Colmen, commune de Saint-Cara^ J
dec, une séasce de prestidigitation. Avec unehabi^^*
letéde main incomparable, ils introduisaient par ua
Irôu pratiqué dans le comptoir une ficelle engluée
et péchaient à même gros sous et pièces blanches
qu'ils empochaient avec une égale impartialité.
00 Au milieu de la représentation, la dame Olhvier
s'aperçoit soudain du vide opéré dans sa caisse.
Elle n'en peut croire ses yeux ; la clef n'a pas quitté
sa pocha ; sa stupéfaction durerait encore si un in-cident

des plus inattendus ne s'était alors produit.
\^jî C'est; ici qu'on peut apprendre comment le t^ ji
leA>l, en ce monde, n'esl guère plus récompensé quBç
•ïà' vertu.- -

Notire iràvéiét intelligent lieutenant de gendar^
Imèrie, M. Esswein, qui revenait seul d'un point d l
correspondance, se trouve à passer en ce moment'
devant le débit do Colmen. La dame Ollivier
é^ouve le besoin de le prendre pour confident de
ta mésaventure, pensant que, plus avisé qi^'çlle, iL
y verra autre chose que du feu.

Hélas 1 oui ! i l flaire du premier coup le subtil
procédé. Il cherche et découvre bientôt les ficel-

^ ie|... engluées, puis il jette un regard interroga-
, leur sur Ies,arlistes forains qui suivaient avec reS-""!
cueillement ses moindresmouvements. Eux ! allons
donc I jamais ! lous immmaculés ! ils voudraient

' ijien voir 7 pour qui les prend-on î Notre lieutenant,
''^btésit ¥éut i fait entêté, s'obstinë à les prendre
pour des voleurs et les invite à se meltre enmarché -

SftpourLoudéac. , . . ^ •
D^,. Ils étaient aa nombre de cinq, gesticalaÉt, v w i - '
('gérant, se débattant comme de beaux diables, et
^'^'-ja'ont consetiti à se loumettre qu'en présence d'un
argument final qui leur A'étâ .seirVi soaa la ioiveip
dun revolver a»ix coups. •
l Le tribunal de Loudéac a condamné ces malfai-teurs,

qui avaient commis trois autres vols dans
différentes communes, l'un à deux ans de prison,
le^ quatre autres à six mois de la même peine.
Trois d'entre Bttx étaient des repris de
sieurs fois condamnés. ^

T A P I D C A
J . CABRÉRÈ
N A N T E a

m o a

f aaa
81 d i ui
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Lerùa

I n c o m p r i s £aii ds Toilette, sans AfiWni'Viîiafki-e'^ SSiislS*

Paris. 28. k e Bargirp,. Sa Tciij partout 1' 50 le llacoa.I

Un bien doulonreax accident est ^^rrivé, diman-che,
dans la commune de Arc-et-Senans (Doubs).

8. Labourot, menuisier, traversait, dans une
Mrque où se trouvaient cinq autres personnes, la
rivière la Loue en amont d'un barrage, îarsque, en- '

SIOTÉ ETÉNERGIE A TOtS
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
jp.|tilA délicieuse farine de Santé dile :

-REVALESi
, Du BARRT, de Lonâres.* ^ y r . »

'Guérissant les dyspepsies, gastrites, *ga îrRiI-
gies, constipations, glaires, venls, aigreurs, «ici-
dilés, pituites, nausées, renvois, vomissemenis,
même en grossesse, diarrhée, dysseoletie. .co-liques,

loux, asihme, étouffemenls, étourdisse-ià
menls, oppreâsien , congeslion, névrose,. iuT^»
somnies, mélaDcolîe , faiblesse, épuisemejat.
anémie, chlorose, tous désordres de la poitrine,
£orge , baleine, voix, des bronches, yessie, foie^;^
reins, intestins,-muqueuse, cerveau et sang.^.
toute irritation el toute odeor fiévreuse en se le-
vabt o)i après certains plats compromëttanis :
oignon , a i l , etc., ouboissonsalcooliques, même
après le labac. C'est en outre la nourrilure par
excellence qui, seule,., suffit polir assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans dè suecès,
100,000 clires. y compris celles de Madame l a
duchesse de Caftlesluart, l e duo de Pluskow,
Madame U marqnise de Bréhan, Lord Stuart'de
Decies, pair d'Anglelerre, H. l e âoDtetic-peofesseur
Dédé.elc.
' o r r^o 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs n o i ^
lûmes. .;'it
Cure N» 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.?

Que Dieu vous rende l«ut te bien que vous m'avez
fail. La Revalescière do Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avÀis des oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni m edéshabiUer.-avec des
inanx d'estomac jour el nuil e l des insomnies
horribles. Contre toutes .«»s angoisses, tousles
; femèdes avaient échoué. la Revalescière m'en.a.
sauvé complètement.—BORREL , née Carbonnetly,
rue du Balai, i i . . ••»

Cure N» 98,614 : Depuis des années je souffrais;
de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions

de coeur, des ceins et de la Vessie, irrilalion^
Serveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'bentieuse infiiaence de votre divine
Revalescière. LÉON P E T C L B T , instituteur à Cbeys^
soux (Haute-YlenBe^i.triSDgja8nei sh auiq ÏUO «

Quatre fois plus nourrissante que la T Î a h d e ,

flUe économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
Enbcîtes : i / 4 k i l . . 2 fr. 25-,1/2kil., 4 fr.;

i kiL. 7 fr.V 2 k i l . i/2, 16 fr.; 6 k i l . , 36 fr. ;
lajiil., "ïo fr. — La Rcjalesciére chocoMéë, ea
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion et sommeil rafraîcbissi!|t aux
pins agités. — Envoi conire bon de' poste.
Les boîtes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôl à
Saamnr, COMMON„ 2 3 , rae Saftit-Jean; GONDRAND;

L { B K 9 ^ , successeur d e . ÎBXIÏR; J. RUSSON, épi-
• cier, quai de Limoges; el partout chez les bons
pharmacien&elTépioiers.—Du Ç^R^ e l C " (limiied),
«ilrfae qastiglione, Paris. ";oiMi4-jr (272)^,0

«s#a9. %}»sllj*f-*b-l»

P. GODET, propriétaire-géranti.
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Ktadodo M» AUBOYER, nolaire'
"'"'à Saumur. -.Hion nnu

13!

iPormatlon de Boeléié»,j

Suivant acte reçu par M* AUBOIKH ,
«olairo à Saumur, les -ÎS avril et 24
mai 1879 , enrogi^lrô,

M. Eugène Corl)ineau, propriétaire,
demeurant èirAbbaye-d'Asoières,com-
muno do Cizay ;

M. Charles l'iton, propriélaire, de-meurant
5 Sanmnr ; •'•"1 "

VA M. Pierre Prou , négociafil''deJ^',
meurant ii Saumur ; '•' ''

Ont formé entre eux une société on
nom collectif, pour l'eiploitation du
commerce doigrains et gramos.

La société est contractée pour d il
ans, qui commenceront le premier
juin 1879 et qui fiairont le premier
juin 1839.

Le si^ge'de la société Mt établi k
Sauttun, roedli Potit-Maorp, n° 6.

La raison sociale sera : P r o u , C o r -
b i n e a u et-compagnie, ei la signature y
sera conformer «Iwtew-dta- associés
aura la lignaturo sociale, mais i l ue
pourra en fairo usage quo pour les
affaires de la société.
Deux expéditions dudit acte de so^.

ciété onl été déposées, le 31 mai 1879,
aux greffes du tribunal de commerce
et de la justica de paix du canton sud
da Saumur.

^ r . , . r . . AUBOYER.

etada de U* MÉHOUAS, notaire a
à Saumur. :c, iUi

A L'ÀMI4BLB,

U N E P R O P R I É T É [;
SUitén à PagnewM, tur ^..^rd (Ji^),
^nUiitiUr.. ^/'ou«^,t-,, J

Comprenant b&timenf d'habitation,
écurie, remise, caves en roc et jardin
clos de murs, au midi de la roaisooi
S'adrester, pour visiter, à M . LBcoohi

NBVSTBDT, et, pour traiter, à M* MÉMI
ROCAS , notaire. (idS^.
• • '—• l'ii ,ftaii

tt* MÊHOCAS, notàîrfe>

cf W f i . A VENDRE <'

i ; ! 90«il.BHI%'*>«»AW*i»iqmo ^

L E S Î M M E U B L Ë iS
Situés commune de Saumur.

O al
liera

1» Une maison, rue du Pressoir-
Saiot-Antoine, près l'octroi da Nan-tilly,

actuellement occupée par M.
Devai;

a» Un morceau de vigne rouge, au
Clos-Bonnet, lieil dit la Grotte, conte-nant

environ cinq area cinquante cen-
tiareik < - r u n . ni< ; jov ,

3» OBintrtéisfcn: dé vigne blanchfcii
ftQ Clos-Bonnet, lieu dil la Grotte,
contenant cinq i m «ifiquante cto^
tiares. ''''H • , . oc' . UID»

4* Un autre morceaa dé vigne blan^
che, aux MarigroUes, contenant envi-ron

vingt-deux ares.
6* Une cave, au Glos-Bonnot, pu ,.>

passage du grand bra» de eav«8<',-j|oiiu ij-;
gnant celle do M. Jiariet. un ••un
6* Et ate/aatro^onTii^iamaénia

Pour plus de renseignements voir |

S adresser: ,., ,;,„i(yi ,
SoitJiM'MÉHOtiAS, bôtânlé; '

• Soit à H» BoDRi^fsj^D, bulssiefS.

^""'pi^- lfi 0> It É » '
Ou pour la Saint-Jean prochainû'jJM

• «no.. *OBTION DE teON ,„i:roi
S'àWèfcser à Saint*Joseph'i'^Mtt»'

HâgtB-Saiat-Pierro. '^«''s'i'

• 1

10

V a l f u r i aa comptant. Dernier
couri.

CrMIl Voncler colonial . . . .
Crédit Foncier, «et. SOO f. y.
Obligation» ronciéres UTI . .
Boe. |4n. de Crédit iDdualrlal e^
comlnercUl ï

CrMlt Mobilier , .
Crédit foncier d'Ao«jlçh»,,'f, ,j

P«rU-lV<»>''Ù^dlterran(«ï .11;
Mldt •Mti
Nord , » r>%^
o r i a n i . j'iu<ii'.';iv
Oueat . . . . . . f f c î . i >
Compagnie piriiicnnedu Gi(.
C. gén. TrantatltntlquB .

6 J U I N 1879.

Btlu*. V a l e a n aa eomptant.

400
SOO
aeu

I

BO

10

75

Canal île 8uex ^
Crédit Mobilier e i p . . . . .
Société autrichienne. . . /

, • OBLIGATJONg.

j i^xJi
(Irtèaui ' • •)
VarU-Lyon-Médlterranée,
Elt . . . - V
IVord
Oueit
Midi i?^
VarU (Graiitle Gclutufl). ,i)
Varis-Bourboiinals vf^* ^,
Canstde Sue». . . • i ' - . il

Dernier
oouri.

740
1130
«Oi
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Hauiie Balii4,

CHEHIPi DE FEU D'OBrr.

l z n r « O " . ^"'•'«4^)*
T - 15 -, ~" eiprc,
1« -

"93 h' "eui -r'et,H
»37̂o
^ .

«Ui_y„ i„î , „ ï : «
^. ..

J°f"oTnmOnnibOiubR,
u
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»a - 40 ,
* - 44 ,

10 — S8 .
Le train partant

Sanmur à o h. 56.

Etude de M» MfillOUAS, notaire'
h Saumur. H

artii

"-"•""••a A L'AHIABLK. ,jj

— i° UNE MAISON AVEC JARDIN'» i
située il Saumur, montée du Château
comprenant rez-de-chausséo avec trois ^
èhambros, ccllior, grenier ol cour ; lo>
tout contenant environ 8 nres, entourtf f
de murs ; '}£
2* UN JARDIN CLOS DE MURSj„

"h'" côté, oontenant 2 ares 74 cen-tiares.
^jl3j(

Lo tout appartenant aux héritiers
CLABV. ' i.'rr, , i} AU
S'adresser à M" MÉIJODAS , notair^o

Etudes de M» LE BLAYE cl do M' U^-^.t^
HOU\S ^nplaires à.Sauiûur-, .', '!

Ktudo de M» MIÎIIOUAS, notaire
, . •• .à Sauraur.

ADJUDICATION DÉFINITIVE
teuv \ft iiùsc à v v l x de ,,,,

— ' i'a,000 f r a n c s , -ij
Dimanche 29 879, ^,

-, midi^, M I •• ,• . s i q ol
Par lo ministère dosdils notairos ,,<^n

l'étudo dudil M* Lu BLAYU ,

^J)ES BATIMENTS
ET TERRAINS

i J t m ^ e n a n t V a n c i e n couvent de la

DâpnKfenl de la succession de M. Li^oif
MORICET,

A Saumur, place du port Cigongntf'
et rue des Capucins.

Sur le cahier des charges du 19 maij
1879, dressé par lesdils notaires et'
déposé en l'étude de M* Le Blayo.

i t i 109.

ir D E M O B I L I E R u,
Dépendant do la succession do M. Ah'-i

, jidré GDIH.BMKT, propriétaire, de-
, jj,mourant au Pont-Fouchard, coin-

midi , au domicile de M. André Guil-lemet,
au Pont-Fouchard, ilsera,pro>

cédé, par le ministère do M* MÉHOUAS,
notaire, à la vente aux enchères du
mobilier dépendant do la succesèiai)
dudit M. André Guillemet.

On \cnt\vft-. ' '
Meubles meublants, lingo de mé-nage,

glaces, pendules, batterie de
cuisine, vaisselle, matelas, coueltos,
traversins, couvertures, rideaux do
lit, rideaux de croisées, divers iuslru-
, monts do jardinage , baquets, pannes
à lessives, brouettes, échelles, grande
quantité do bois do chauffage ot de
travail, bouleilles vides el vins blanc
et rouge on bouteilles et en fûts.
ii-On paiera comptant, plus 10 0/0.

/m.
PB^SEISTKMENT,

H n o B E I ^ t E I W A I S O I ^ ri
H u e d'Orléans, 73, à Saanmr.i..^.,

i Cette maison comprend : salle è
manger, salon , cuisine , plusieurs
chambres h coucher, ii feu, au pro-mior

et au deuxième étages, cabinets
de loilelte, greniers sur le tout; -tur
Cour, écutie, remise, ponipfttHtv

jcaves. ..jsf;
S'adresser au bureau du journal.

M- ROY, horticulteur ,

tondensft. TI k.„ '8're VAn;.

VILLE DE SADMDH.

A D J U D I C A T I O N

'^;„PANDE ET BELLE CAVB^^'
,IQ<f fi; Uors friiioiulutlon.

Hue de l'Hôtel-Dieu. «"
S'adresser'5 M. E; PLBSSIS,.m6iilè'

(^Maison.
{\i tl". •' •—' -m»

A V E N D R E -

l i h TRÈS-BONNE TOUE ;
a l l i a s ' • jCi'' i t;! I

Planclier sapin du Nord, ftiinebotis.
à l'avant, scnlineau. ,
S'adresser à M . G R E L L E T , Café cle

*la Paix, ou à if. ROLAND , aux baidS;'

tondeuse. Il se chara/"i^^ ^««ir
gazons à l'aboBne3ou\''f;P«îê;

" 3 * Etude de M» AUBOYER, notaire 3
ot . à Saum^ç.^,„.^,_^^,

.a^ina. A V E N D R E v . o , b h

A v e c p i è c e f f c a u , "
iSitvéitoute d'Angers, en face lày^i*
;, fi(Mivi( des marchandises. ^'^'l'i^

S'adresser h M» A B BO T EH , notaire îl
Saumur. (285)

..•'•'Etude de M* AUBOYER, notaireV'^
Sauinur, place de la Bilange, 23, "

î : ! i r L O U E R DE SUITE
,.çfit pour la Saint-Jean prochaine ,' 5̂

^,^^f:;|;UNE M A I S O N . . , , ; : ';
A T « C c o u r « r e m i s e et éciii*le|,{j

^ttu^« à Saumur. rue d'Orléamji,h\,

. '{S'adresser, pour la location, ^ Uf;,-
AùBOTBR, et, pour visiter la maison,
à M"« LECHAT ou à M. GASNATJLT, près
l'hôtel d'Anjou, U U L . :s.ii(47^(nm

Etude de M« THUBÉ , commis^^jre-
• priseur à Saumur,. , ,.

W ô i o . ) —

id) r A W l r .
rciv^Aff^ en « I i è r e« i>ilbIl4iKnH< - I
,iif oTf.K Gs'im >mlMn;t
'!<'!i,L«iBamedi \^ juin 1879, h une
'heure de relevée, à Saumur,' place do
la Bilange, il sera procédé , par lo
ininistère ds M* THCBÉ , commissaire»

Erisetir, à la vente aux enchères pv\r,uu

•'
^ Lè Mafre do la ville de Saumur pré- ;
'"TVÎent los entrepreneurs de travaux pu-blics

que, le samedi 14 juin 1879, à
une heure précise de l'après-midi, il
sera procédé, à rHôlel-de-Ville, par
devant le Maire de la ville de Saumur,
assisté de deux conseillers municipaux
et en présence du receveur municipal,
à l'adjudication publique, au rabais,
et sur soumissions cachetées, des
travaux de repavement des rues, pour

iij^'^mélioration de la voirie^
Suivant lo nouveau devis, dressa

par l'archilecle do la ville et approuvé
par M. le Préfet, le montant de ces
travaux est évalué à , 92,345 fr.

On peut prendre connaissance des
devis et cahier des charges au secré-
tariatdèla Mairie de Saumur,.tous les
jours,.de dix heures du matin h quaire
heures du soir, fêtes et dimanches

Hôtel-de-Ville de Saumur, le 29
mai 1879...

i Adjoint. ,

l ; l M . G. D O U S S A I N
. ;B j, i^ iÇ;4| l P o l H l » - d e - J u s t i c e,
aèilbr «ula'A SAjJMUR,,-.,

Moyennant une remise de 10 p. Ofù
sur les sommes encaissées seulement,
sans a u c u n a u t v c t r a i s à sup-porter

par le client, se charge de tous
recouvrements, tant à Saumur que
daiua«ute§ villes âe-£raa«e.

l\OV5T\\ON est recommandé par
les sommités médicales aux personnes
faibles et aux convalescents; sa qua-lité

supérieure, composé» de cacao et
sucre premier choix, en fait un ali-
mont très-sain et en rend la digestion
facile.

1/2Sekivloegnrdam2 mfre. .k 2 fr. 50 et 3 fr. le

i ' T l v c 9 t i o \ r 8 extra raélangé su-
'périeur, 1 fr. .'iO , 2 fr. 50 et 4 fr. 25
la boîle.

A Saumur, chez MM. T:Î.OT!V.A,coti-.
-'fiseur, GiiiRïAxi-RAToms.MoLLoîili,
négociants,ot danslesprincipauxmi- '
N-gasins d'épicerie et de coiifisetle.

Ai'. Xi-
1 ' I i« )

UNE MAISON DE COMMERCE fte-
mande n n ménage.
S'adresser au bureau du joumah

S U C C E S Asmm
Eiia|i9q : Guérison infaillible des coups, COÛ-

UNE MAISON DE BLANC
manrte nn avpventi.
S'adressor au bureau du journal. ' '

M A I S O N DE C O N F I A N CE

. F a m , G M N I S ÉS
Pour vigne, en qualité supérieure

et ordinaire, au prix le plus bas pos -
sible. Chez VASSEUR lils, fabricant
de clous, rue Saint-Nicolas, n» 28,
a Saumur. (70)

.or j;

flJNE MACHINE A FAUGDEB
:i4mérî<^{^e(s'^nèmeVood),

î'wq ,eoi)iiiSiA- L O U É J B L . " l A / f / l A i
^•''''^''iPour le i " novembre 1879,

( EN CONSTRUCTION) O

J^im du CARRËFOURROSIÈRLio
•l i'j Sise

{Maine^et-Làire). 'Hcxti
«t*"' S'adresser, pour les renS(!iîgh''è*-'^
wenls, à M' DaNiEAn, notaire & Al- )
lonnea (Maino-et-Loiro), et, pour vi- 7
siler, aux Rigaudières.,5..commune. ]\
a'Al!élifaèS;a

ou'H. A L O U E R
5 îiVMBtU . l.';PHËSBNTEMBK^,., x.

7---. " v"uij3,coa-
tusions, chutes, douleurs intérieures
par le Bol Vulnéraire Coustai'û' i
dit l l o l de cl&nte.
Envoi /"ranco, contre 1,05., timbres

ou mandat. — B E S N A B D , pharmacien,
rue Saint-Laud, 18, à Angers. ; '

DÉPÔT dans toutes Pharmacies*,

ÉPILEPSIE^
(Mal caduc) et toutes les maladies ner- :
Veuses sont guéries pafcorrM ôwrfûKce '
en s'adressant directement au médecin
spécial, M. le D ' l i . V \ i l i l » C l i,
à Dresde-Neustadl (Saxe). Plus de
8,000 succès ont été obtenus. Cures,
récentes : Lés soussignés l e l e u , , a ,
Saint-Pol, près Dunkerque (Nord), et '
I . Denis,«uré et chanoioe,honoraire, •
à ï»aris, déclarent avoir élé radicale-ment

guéris par le D ' I t l l u L l S CH
de l'Çpilepsie dont ils, étaient alton" ,
depuis longtemps. (2211 '

A LA PAIX
• i":' Q tvAHùi

6, ne (l'Orléans, 6vî
îfiqb

fl 'evoi

CRAVATEE
BRETELLES, é

Maison reconnue pour vendre toutes ses Marchandises
qualité supérieure et à dos prix exceptionnels de fion
marché. ' Î

VÉRITABLE OCCASION SSI^^Si^r^''' ''«"^ ' i"^^'''' ' ' ' ' " ï ï S3
S t s e ^ u n , de N e u i m i u , ,êéi|B- ^. ia»iloo»fid s^l 1 C A L ^ S P O U ; ' H O M M E S . ' ' * l , J

rTrès-boune qualité
Qualité extra. .

Coton écru.
2 90j .

9 50

,l9/,!J(tU:

ci' Appartenant au Comice agricole de
'•'•Parroûdissement de Saumur. „

Aa comptant, plus 5 0/0 applito-*
btii^aUx frais. ' «-r
V .•i9<'>£e cà^MÙsairei'mèmr'chmi

• detavéitte),^
(299)

JE.TBES-BELLS MAISON
Située à S a u m u r , r u e de B o r d e a u x ,

Précédemment occupéepftrM» Lo Rayv'<it
avoué. M

S'adrosser, pour la visileii, soit à
M« L« RAY, rife du Marché-Noir,, 12,
soit, à Mi: REDOUTIBU, propriétaire,

j^i,,l, Tuo do Bordeaux. (117)
j<niiB''«oij I/o

>(V«

Croisé
de coton blanc

2 90 ,
„ . 3 75 I ' 6>'f&

Vinaigre de J.-V. Bully, lo flacon dé 1 fr.'BO. '
Laitd'iris,L.-T. Piyer, leflaconde 2fri . . . . . . -

. Eau do Lubin" petit modèle . . d,i)laood au , . c u i " « ^ ^ " /^
-••'Eau dèLubin, grand modèle . i . . • ' f«i>i£n9f> îwBTfl tMus

, ,.,. f duD' Pierre, le flacon de 5 fr..;(-,y,,M renfla
l a u dentifrice g^j^j ,3 ^acon de Hft . v ' X . . u - w L î i i i
Eau des Fées de Sarah Félix, le flacon de 6 fr."
Voloutino^jCh. Fay, la boîte dé'4 fr.

Toile forte.
Flanelle
croisée

1 fr. 15 ,

90
50 '
90,
90
951

veiouune, uu. i-ay, lacoiie ae' 4 i r , H . . . - *-
COSMYDOR, eau de toilette sans acide, le flacon do t ir. P"- : i

CHEMISES BLANCHES, COULEURS ET ^ ' - - ^ - ^ ^ f g,
Fiiux-Col»' et Manchettes. 0 0 toile, en percale e ' ^ ^ P J * ^ '^'''jj

, S P É C I A L I T É D E G A N T S C I V I L S Ï . T m X l ^ ^ ; A ' [
89nno6i!?a B Saumutf, imprimerie do P. GODET. . i s W l j ^ ^ ^ J^

u MAI&B,
Gvttifià par l^imtHmeur tout


